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Un jour, on s'élonna, sur les bords de la Saskatchewaii,
qua ia.nl d'applications antérieures eusseiil été faites par des
personnes qu'on ne voyait jamais apparaître

; et on imagina,
pour en avoir le cœur net, de" demander, en un coin imagi-
naire, la noncessiou d'un terrain et d'im pouvoir d'eau qui
n'existaient pas I

La réponse tarda quelque temps
;
puis elle a'rriva,avec sa

déplorable monotonie " une application antérieure avait éU
faite par une autre personne," sur le terrain qui n'existais

pas !

Probablement, le bureaucrate, alléché par la desnripLion
imaginaire du demandeur en concession,s'était dit qu'il con-
venait de réserver une telle aubaine à un parent ou à un
ami ; et il avait envoyé sa réponse, en négligeant, de vérifier

sur le plan l'existence et la condition du terrain 1

Les choses en étaient là, lorsque les Métis, las de pétition-

ner et ne songeant point eiicore à la révolte, mais désireux
d'avoir à leur lêie un homme instruit, actif et capable de
faire réussir enfin leurs requêtes, songèrent à réclamer l'as-

sistance de Riel (juin 1884).

Louis Riel vivait foi't paisiblement, avec sa famille, dans
le Montana, lorsque les délégués des Mélis, parmi lesquels
figuraient des j^iiglais,fjrent un voyage de plus de 700 milles
pour lui demander de venir se fixer parmi eux.

Il leur répondit dans les termes suivants :

Messieurs,—Vous avez parcouru plus do 700 niill(3s du paya de la Sas.

katchewan, Iraversé la ligne de IVonlière inliirnalionale pour me faire

uun visite.

Los conimunaulés au milieu :iesqu'd!es vous viviez, vous ont envoyés
comme délégués pour me deiaamler mon avis 3ur plusieurs ilifficultés qui
ont rendu mulheuronx le Nord-Onesl bri,lannique, sous radiuinislnition

d'Ottawa. De plus, vous m'iiiviiez à vous accompagner ei à établir ma
demeure parmi vous, dans resj.érance (jue ma présence servira à amélio-
rer vot;0 condition. Votre invitation* eal firessante ot. coraiale ; vous vou-
lez que je vous acconip;igno a'>;o ma femme et mes enfants

;
je pourrais

m'cxouser et dire :
" non, m' /ci !

" et pourtant vous m'attendez ; je n'ai

donc qu'A, me préparer ; vos leUros de délégation m'assu.'enl d'une récep-

tion amicale.

Messieurs, votre visite personnelle me canse une grande joie, et je me
glorifie en même temps de l'honneur que vous me faues, mais le carac-
tèi'o ofUciel de votre \isite lui donne une tournure tout à fait remarqua-
ble, et je considérerai ce moment comuio un des plus heureux de ma vie,

—un événement que ma famille se souviendra toujours, et j'espère

qu'avec l'aide de Dieu, mou appui vous s^ra unie ,\^\\\ que cet événement
soit une bénédiction pour vour< et j) 'ur moi. gui an ai eu beaucoup, cette

année, la quarantième de mon existence. IKaut mieux ôtre franc.—Je
ue crois pas que li.'S conseils que je vous donnerai,tanJisque je serai dans
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